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L’état sanitaire des premiers aménagements 
de berge en bois antiques de Saint-Lupien 
à Rezé/Ratiatum (Loire-Atlantique) :  
l’apport de la xylo-entomologie
Magali TORITI *, Aline DURAND ** et Fabien FOHRER ***

Mots-clés. Xylologie, insecte xylophage, bois d’œuvre, Antiquité.
Résumé. L’entomologie appliquée à l’étude xylologique est une 
approche récente en archéologie. D’usage de plus en plus 
courant dans le domaine de la conservation patrimoniale, cette 
discipline, adaptée aux pieux et piquets gorgés d’eau des premiers 
aménagements de berge de Saint-Lupien à Rezé/Ratiatum (Loire-
Atlantique), a permis de caractériser des insectes qui ont laissé 
des traces dans le bois, sous la forme notamment de galeries et 

d’excréments des larves xylophages. Leur identification, parfois 
à l’espèce, offre des indices sur la nature du bois, aide à apprécier 
son état sanitaire et le moment où il a été infesté. L’interprétation 
des données archéologiques, enrichie par cette forme novatrice 
d’analyse, bénéficie ainsi d’indications précieuses sur les choix et 
l’utilisation des bois de construction par les populations riveraines 
à l’époque romaine.
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Abstract. The contribution of entomology to xylological analyses 
is a new and increasingly common approach in the field of 
heritage preservation. Such an approach was adopted for the 
study of waterlogged wooden pieces such as piles and stakes 
stemming from the earliest embankment in Saint-Lupien in Rezé/
Ratiatum (Loire-Atlantique). This method makes it possible to 
identify xylophagous insects based on the traces they left in the 

wood, i.e., galleries and excreta of the xylophagous larvae. Their 
sometimes precise species identification provides clues about the 
nature of the wood and contributes to an evaluation of its state of 
preservation and the moment it was infested. The interpretation 
of the archaeological data, enhanced by this new type of analysis 
benefits from valuable insights into the selection and use of timber 
by the riverside communities in Roman times.

Depuis la fin du XIXe s., l’étude des bois de construction gorgés 
d’eau archéologiques s’est beaucoup développée en Suisse, en 
Scandinavie, en Russie, etc., où le matériel était abondant et les 
zones lacustres, fluviales ou littorales importantes. Les études 
xylologiques ont renouvelé l’histoire de l’architecture de bois, 
des techniques de construction en charpen terie et menuiserie, 

des outils et de l’outillage. Elles ont aussi renouvelé l’histoire des 
arbres et des forêts (âge, saison d’abattage, gestion sylvicole…). 
Cette belle floraison de données nouvelles éclaire sur la longue 
durée l’histoire du bois et de ses usages et aussi celle de la forêt. 
Malgré tout, la question de l’état sanitaire des bois d’œuvre 
est très rarement abordée par les archéologues. Pourtant, il est 

The state of preservation of the first wooden antique embankments of Saint-Lupien in Rezé/Ratiatum (Loire-Atlantique):  
the contribution of xylo-entomology
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intéressant de savoir s’ils étaient sains ou non au moment de 
leur coupe en forêt ou s’ils ont pu être infestés par la suite, lors 
par exemple d’un stockage. Pour expliquer la longévité ou la 
des truction de bâtiments en bois, il est non moins important 
de savoir si une source d’infestation les a affaiblis. La caracté-
risation de l’état sanitaire du bois d’œuvre est également un 
moyen d’estimer les connaissances et les savoir-faire des sociétés 
passées sur le sujet, mais les études sont très rares. L’une des 
approches possibles pour aborder cette question a été de mettre 
à contribution l’ethnoarchéologie pour éclairer la manière dont 
est utilisé le bois mort (Alix 2007 ; 2012 ; 2016 ; Henry et al. 
2018). Une autre approche est l’expéri mentation : plusieurs 
études ont ainsi cherché à caractériser le moment où les hyphes 
de champignon ont colonisé le bois à brûler (McParland et al. 
2010 ; Moskal-del Hoyo et al. 2010).

LE SITE DE SAINT-LUPIEN ET SES BOIS

La situation biogéographique actuelle du gisement place le 
site de Saint-Lupien à Rezé/Ratiatum (Loire-Atlantique) dans 
l’étage médio-européen de végétation, dominé classiquement 
par une flore atlantique de type chênaie-hêtraie accompagnée 
de noisetier, d’orme et de tilleul (Bournerias et al. 2001). 
Néanmoins, en raison de la douceur climatique hivernale 
due à l’influence océanique, qui réduit les écarts d’amplitude 
thermique continentale, des espèces appartenant à l’étage 
subméditerranéen ou latéméditerranéen de végétation, telle 
Quercus pubescens, se développent dans ce secteur. Quelques 
remontées isolées de chêne vert (Quercus ilex) au sud du fleuve 
sont également possibles (Ozenda 1994).

En raison de l’implantation du site au contact d’un ancien 
bras de la Loire et de sa fonction de port fluvio-maritime, les 
bois de construction ont été préservés de manière exception-
nelle. Les processus d’enfouissement et une nappe phréatique 
haute ont scellé et préservé des installations riveraines en 
zone humide. Ce contexte offre une vision de l’emploi du bois 
rarement égalée sur l’ensemble du territoire français et enrichit 
les pistes d’interprétation et de compréhension de l’architecture 
romaine, pour laquelle les données régulièrement acquises 
concernent davantage la pierre.

L’un des objectifs de l’approche mise en œuvre ici était d’écrire 
l’histoire des bois de construction archéologiques à travers l’appli-
cation d’une méthodologie nouvelle, qui repose sur la détermi-
nation des insectes xylophages à partir des traces qu’ils laissent 
dans le bois (galeries, vermoulures). L’étude des traces d’insectes 
sur le bois gorgé d’eau constitue une approche inédite, qui a été 
développée dans le cadre d’une thèse de doctorat (Toriti 2018). 
Grâce à la biologie, parfois très spécifique, de chacune des 
espèces ou des familles d’insectes iden tifiées, l’état sanitaire du 
bois à différents moments de sa vie, de son travail ou de son utili-
sation peut être documenté. Pour la première fois, il est possible 
d’estimer non seulement le degré de santé des bois de construction 
utilisés et leur dégradation éventuelle au fil des usages et au sein 
des constructions, mais également de comprendre les stratégies 
d’acquisition du bois d’œuvre développées par les sociétés.

MATÉRIEL

Cet examen a été réalisé sur un échantillonnage de 
583 micro-pieux et piquets gorgés d’eau employés dans le cadre 
des premiers aménagements de berge successifs, datés des trois 
premiers quarts du Ier s. apr. J.-C. (fig. 1). Les éléments, taillés 
grossièrement et majoritairement en quartier, en refend, voire 
légèrement biseautés, sont plantés dans les sables, atteignant 
parfois le substrat rocheux. Leur implantation précède la phase 
de mise en place de caissons monumentaux à la fin du Ier s. 
apr. J.-C. (Guitton et al. dir. 2016). Ces micro-pieux constituent 
les seuls témoins de premiers ouvrages installés en pied de berge, 
dont il reste à préciser la nature : renforcement, pontons, quais, 
ou, plutôt, éléments de stabilisation (Mouchard et al., dans ce 
volume). Les piquets et les micro-pieux, très bien conservés, ont 
été prélevés d’un seul tenant, soit lors de la phase de décapage, 
soit lors de la fouille manuelle des unités strati graphiques (sables) 
enregistrées au contact du substrat (pour les restes de pointes).

Fig. 1 – Exemple de pieux et de piquets en bois mis au jour sur le site 
de Saint-Lupien à Rezé/Ratiatum (Loire-Atlantique) (clichés : L. Gantier, 
université Rennes 2, M. Toriti, UMR 6566 CReAAH).
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Les sections de ces matériaux sont petites en comparaison de 
ce qui a déjà pu être observé sur d’autres sites archéologiques : 
les diamètres restituables de l’arbre sont compris entre 15 et 
30 cm. En effet, la majorité des micro-pieux, soit 47 % d’entre 
eux, ont un diamètre variant entre 5 et 10 cm ; environ 22 % 
d’entre eux font moins de 5 cm de diamètre, quand 25 % se 
situent entre 10 et 15 cm ; un peu plus de 5 % seulement des bois 
font plus de 15 cm de diamètre. Ces derniers sont généralement 
en chêne (fig. 2).

L’observation des sections conservées des micro-pieux 
a par ailleurs permis d’identifier divers types de débitage, 
notamment de nombreux quartiers (ou refends), des billes 
(parfois écorcées) ou des demi-billes, des débitages sur dosse 
(appelés aussi « faux-quartier »), des débitages sur rayon, en 
bois de brin, ou encore en « manche de pelle ». Quelques 
éléments sont des bois naturels, comme des petites brindilles 
par exemple (fig. 3).

MÉTHODOLOGIE

L’objectif est d’enregistrer de manière systématique sur 
chaque artefact tout élément lié à la présence d’insectes (élytres, 
restes de larve, galeries, vermoulures…). Dans cette perspective, 

il est important d’observer la pièce de bois dans son intégra-
lité à la loupe binoculaire ou à la loupe à main si la pièce est 
trop volumineuse. D’éventuelles galeries d’insectes sont alors 
repérées puis mesurées. À l’intérieur de celles-ci, il est possible 
de retrouver des vermoulures conservées, c’est-à-dire les dé -
jections des larves. Chaque espèce creuse des galeries spéci-
fiques dans différentes parties de l’arbre (racine, branche…) ou 
dans différents tissus (aubier, cambium…), en fonction de ses 
besoins bioécologiques (Español 1992 ; Dajoz 2007 ; Nageleisen 
et al. 2010). De même, les vermoulures sont de taille, de forme 
et de texture spécifiques (fusiforme, lenticulaire, tonnelet, 
hétérogène ou homogène…) (fig. 4). L’enregistrement de ces 
infor mations conduit à la caractérisation d’une famille, d’un 
genre, voire d’une espèce, en l’absence de l’insecte lui-même ou 
de tout autre partie de son anatomie, tandis que ce sont sur ces 
éléments que repose la discipline entomologique « classique ». 
L’identification d’une espèce donne accès à toute une série 
d’informations liées à sa bioécologie spécifique : durée du cycle 
évolutif de la larve au sein du bois, taux d’humidité ambiant, 
type de bois, associations biologiques, etc. Ce type d’analyse 
concerne à la fois les traces d’infestations anciennes intervenues 
durant la coupe ou l’utilisation des bois archéologiques et les 
traces récentes, contemporaines, consécutives à la mise au jour 
et à la conser vation des vestiges ligneux.

Fig. 2 – Diamètres conservés des micro-pieux (DAO : M. Toriti). Fig. 3 – Répartition des micro-pieux en fonction de leur type de débitage 
(DAO : M. Toriti).

Fig. 4 – Référentiel de vermoulures actuelles avec des formes spécifiques. De gauche à droite : Anobium punctatum, 
Xestobium rufovillosum, Cerambycidae, Kalotermes (clichés : L. Joanny, Centre de microscopie électronique à balayage 
et microanalyse).
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Afin de mieux caractériser la présence de xylophages 
archéologiques grâce à leurs excréments, une collection de 
référence a été élaborée à partir des galeries et des vermoulures 
laissées par des insectes actuels vivants élevés en laboratoire au 
Centre interdisciplinaire de conservation et de restauration du 
patrimoine (CICRP). Une clef de détermination spécifique sous 
la forme d’un atlas illustré, appuyée sur une description anato-
mique, est en cours de finalisation (Toriti et al. 2021). L’approche 
suivie pour élaborer cette clef de détermination se fonde sur une 
méthodologie classique de morphométrie. Des groupes de taille 
et de morphologie statistiquement différents distinguent non 
seulement les familles, mais aussi les genres et, quelquefois, les 
espèces de xylophages (Fohrer et al. 2017). Toutefois, certaines 
familles d’insectes, encore peu étudiées, ne sont identifiables 
qu’au rang de la famille : c’est le cas des Cerambycidae qui ras-
semblent près de 250 espèces (Berger 2012).

L’examen méthodique de chaque pieu ou piquet du quartier 
Saint-Lupien a été conduit en parallèle de l’étude xylologique 
préliminaire réalisée par Lydiane Gantier (2016), elle-même 
effectuée en amont de l’étude dendrochronologique menée par 
Dendrotech (resp. Yannick Le Digol).

RÉSULTATS

Sur l’ensemble des 583 micro-pieux analysés, 61 présentent 
des traces d’infestation, majoritairement sur les parties hautes 
non biseautées, soit 10,50 % de la totalité des bois étudiés (tabl. I 
et II). 48 d’entre eux sont en chêne à feuillage caduc (Quercus), 
tandis que les 13 restants sont en hêtre (Fagus), en aulne (Alnus) 
et, plus sporadiquement, en bouleau (Betula), érable (Acer), 
frêne (Fraxinus) et orme 1 (Ulmus). Trois grands types d’insectes 
ont été identifiés : tout d’abord, dans la plus forte proportion 
(36 %), la famille des capricornes (Cerambycidae), dont les 
individus ont laissé des traces caractéristiques sous l’écorce, 
parfois encore présentes, de certains micro-pieux (fig. 5) ; 
viennent ensuite, pour environ 11 %, des insectes typiques 
des bois ouvrés, notamment les vrillettes (Ptinidae) (4,90 %), 
avec une identification à l’espèce, la petite vrillette (Anobium 
punctatum) (1,60 %) ; il faut y ajouter le genre lycte (Lyctus 
sp.) (6,60 %) issu d’une autre famille (Lyctidae), mais dont la 
bioécologie est proche de celle des Ptinidae (fig. 6) ; le dernier 
type d’infestation concerne le genre des scolytes (Scolytus sp., 
sous-famille des Scolytinae) (8,20 %), dont les larves tracent de 
fines galeries sous-corticales symétriques très caractéristiques. 

1. Données xylologiques rassemblées par Lydiane Gantier (2016).

Insecte identifié Nombre de pieux infestés Pourcentage (%) Essence ligneuse concernée
Anobium punctatum 1 1,60 Chêne

Cerambycidae 22 36,10 Chêne, bouleau, aulne

Lyctus sp. 4 6,60 Chêne

Ptinidae 3 4,90 Chêne

Scolytus sp. 5 8,20 Chêne, frêne, orme

Indéterminé 26 42,60 Chêne, hêtre, aulne, érable

Total 61 100 –

Tabl. I – Insectes identifiés en fonction de l’essence et nombre de pieux concernés.

Fig. 5 – Traces de capricorne : galeries ovales d’au moins 1 à 3,50 cm 
de diamètre situées dans l’aubier ou sous l’écorce (clichés : M. Toriti).

Fig. 6 – Traces de petite vrillette et de lycte (clichés : M. Toriti).

Fig. 7 – Traces de scolytes : insecte piégé dans le bois, 
galeries symétriques typiques (clichés : M. Toriti, F. Fohrer, CICRP).
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Quelques individus adultes ont été retrouvés piégés juste avant 
leur envol sous l’écorce d’un micro-pieu en chêne (fig. 7). Enfin, 
une part importante de galeries n’a pas pu être identifiée, soit 
environ 42 % des infestations.

Tous les ravageurs 2 caractérisés ont infesté le chêne à feuillage 
caduc. Les capricornes se sont également intéressés au bouleau 
et à l’aulne. Quant aux scolytes, outre le chêne, ils ont colonisé 
le frêne et l’orme.

INTERPRÉTATIONS

L’APPROVISIONNEMENT EN BOIS D’ŒUVRE : 
SÉLECTION DES ARBRES ET ÉTAT SANITAIRE

Cette approche xylo-entomologique conduit à porter une 
appréciation assez fiable et éclairante sur l’état sanitaire des 
bois d’œuvre employés pour construire les premiers aménage-
ments riverains du quartier de Saint-Lupien à Rezé/Ratiatum. 
Les constructeurs se sont approvisionnés en bois au plus près 
de leurs constructions, probablement de manière à ce que le 
transport soit plus facile et le moins cher possible ; peut-être la 
gestion générale de la forêt alentour a-t-elle constitué un facteur 
de choix. Les bois ont en outre été prélevés en fonction de leurs 
propriétés mécaniques, en privilégiant le chêne – bois résistant 
aux tensions et aux attaques fongiques en raison de ses tannins –, 
et de l’utilisation souhaitée. Ils semblent avoir été sélectionnés 
soigneusement en utilisant, à un taux de près de 90 %, des bois 
sains, afin de réaliser des pieux de petite taille et des piquets 
en quartier/refend majoritairement avec une section inférieure 
à 15 cm. En outre, environ 23 % des micro-pieux sont sous la 
forme de billes ou demi-billes non écorcées, c’est-à-dire des 
grumes seulement biseautées afin d’être plantées. L’importante 
variété des essences (aulne, chêne, frêne, hêtre, orme…) confirme 
qu’il y a eu plusieurs aménagements successifs composés de bois 
provenant de divers milieux ligneux (chênaie -hêtraie, ripisylve 
en secteur plus humide, proche du site).

Le pourcentage très élevé de bois sains, semblable à celui 
obtenu sur les bois d’œuvre des entrepôts de Barzan (Toriti 
et al. 2020), contraste avec d’autres analyses où les bois d’œuvre 
colonisés par les xylophages dominent (Toriti 2018). Toutefois, il 
convient de rester prudent, car la perte d’informations due 
à l’équarrissage et au débitage des bois et ainsi au retrait des 
écorces n’est pas à exclure et réduirait donc probablement ce 
pourcentage, en particulier pour les Scolytinae (scolytes) et pour 
certains membres de la famille des Cerambycidae (capricornes 
de bois frais) qui sont des insectes essentiellement cambiophages.

Ainsi, même si elles sont assez anecdotiques, les attestations 
de la famille des scolytes suscitent des interrogations sur l’état 
sanitaire de la forêt d’approvisionnement. Ici, ce type d’infes-
tation concerne cinq micro-pieux, en l’occurrence en chêne, en 
frêne et en orme. Or ce cambiophage attaque principalement 
sous l’écorce des bois sur pied et préalablement affaiblis – par 
une tempête ou une année de forte sécheresse par exemple, plus 
rarement des bois morts tombés au sol en forêt. L’infestation s’est 

2. Les insectes xylophages sont souvent nommés ravageurs, car considérés 
comme nuisibles lorsqu’il s’agit d’infestations dans le bâtiment ou dans les 
forêts (CTBA 1996).

donc déroulée avant la sélection et la coupe des sujets ligneux. 
On note en outre, pour les micro-pieux 40901.10 et 11, que les 
insectes ont été facilement identifiables car ils ont été retrouvés 
coincés dans leurs galeries sous l’écorce avant la fin de leur 
nymphose et le début de leur envol 3. Par conséquent, ces bois 
ont été mis en place peu de temps après leur coupe, évaluée 
à moins d’une année 4. Ces deux micro-pieux en chêne sont 
certes situés à proximité l’un de l’autre, mais ils n’ont pas été 
abattus au même moment – respectivement en 36-37 apr. J.-C. 
et entre 5 et 20 apr. J.-C. – interdisant ainsi un quelconque lien 
(même espèce xylophage, même ramassage…). Les bûcherons 
sont allés s’approvisionner au sein d’une forêt dont au moins un 
groupe d’essences était vulnérable voire malade.

Certaines espèces de scolytes sont particulièrement viru-
lentes et pullulent rapidement au milieu d’un boisement affaibli : 
la population d’arbres infestés peut alors rapidement décliner, 
laissant ensuite la place à d’autres essences (Dajoz 2007). Ainsi, 
certains boisements d’ormes, de chênes et de frênes, d’où sont 
issus les micro-pieux des premiers aménagements de berge de 
Ratiatum, étaient probablement malades. Il s’agit là d’infor-
mations d’ordre environnemental, car ce type d’infestation 
a peu d’incidence directe sur la qualité mécanique des bois de 
construction et il est difficile de savoir si les populations ayant 
récolté les bois et/ou aménagé la berge avaient remarqué ou non 
la présence de cet insecte généralement caché par l’écorce. Il est 
tout aussi délicat de connaître leur rapport à ce ravageur : était-il 
oui ou non identifié et auquel cas considéré comme un nuisible ? 
Son impact sur la santé globale de la forêt était-il connu ? 
Cette connaissance conduisait-elle à une gestion forestière 
adaptée ? Autant de questions sans réponse assurée pour l’heure.

Le total des galeries concernées avoisine en tout état de 
cause la trentaine d’individus et illustre, malgré le soin majori-
tairement apporté au choix du bois (90 %), les indices d’un 
ramassage parfois moins strict et peut-être plus opportuniste en 
fonction des besoins à un instant donné.

LES USAGES DU BOIS D’ŒUVRE

La présence de capricornes de bois frais a été décelée sur 
22 micro-pieux et concerne certainement plusieurs espèces 
différentes, mais non déterminables actuellement. Ces xylo-
phages se nourrissent de cambium et d’aubier et colonisent 
les bois préférentiellement après leur coupe, particulièrement 
lorsqu’ils sont au sol, soit de manière naturelle (bois mort 
à terre), soit de manière anthropique (phase de stockage), mais 
dans tous les cas non écorcés. Quelques trous d’envol d’adultes 
ont été observés, indiquant que les insectes ont terminé leur 
cycle larvaire au sein du bois. La biologie de cette famille 
révèle un cycle évolutif de deux ans au minimum, c’est -à-dire 
que la larve a besoin de ce laps de temps pour effectuer entiè-
rement sa croissance et devenir adulte (Berger 2012).  Ces infor-
mations renforcent ainsi l’interprétation d’un stockage ou d’un 
entreposage d’une partie des bois pendant au moins deux 
années avant qu’ils ne soient mis en œuvre en pied de berge. 

3. Les insectes sont morts au moment de l’immersion des bois dans l’eau.
4. Le cycle évolutif des scolytes est généralement d’une génération par an 
(Balachowsky 1997 ; Dajoz 2007).
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Secteur Us
Type 

d’élément 
en bois

Essence
Datation 

dendrochrono-
logique

Débitage Rayon Épaisseur Largeur Longueur Identification

14/15 40543 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 5,50 5 5,50 39 Scolytus

14/15 40680.1 pointe de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3,50 3,50 5 14,50 Cerambycidae

14/15 40680.3 élément de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend - 2 4,50 8 Cerambycidae

14/15 40680.4 pointe de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend - 1,50 3,50 12,50 Indéterminé

14/15 40680.11 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,50 2,50 4,50 30,50 Indéterminé

14/15 40680.12 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,50 2 4,50 28 Indéterminé

14/15 40680.15 élément 
de pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 87-91 apr. J.-C. sur rayon 6 1,50 6 18 Cerambycidae

14/15 40680.20 pieu hêtre
(Fagus sylvatica) non quartier/

refend 4 4 4 31 Indéterminé

14/15 40680.28 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 2,50 2,50 4,50 36 Indéterminé

14/15 40680.31 élément de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 7 1,50 7 29 Cerambycidae

14/15 40680.32 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 6 4 6 30 Indéterminé

14/15 40680.36 pieu hêtre
(Fagus sylvatica) non quartier/

refend 4,50 4,50 2 17 Indéterminé

14/15 40681
fragment  

d’objet type 
couvercle

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 9,50 5 9,50 9 Cerambycidae

14/15 40698.1 élément 
de pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 2 0,50 2 7 Indéterminé

14/15 40710 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4 4 5 19,50 Indéterminé

14/15 40775.1 pointe de 
piquet

chêne F. C.  
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4 3 3,50 10 Indéterminé

14/15 40775.2 piquet hêtre
(Fagus sylvatica) non quartier/

refend 5 5 – 29,50 Indéterminé

14/15 40814.7 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3,50 2 3,50 11,50 Indéterminé

14/15 40814.8 pointe de 
piquet

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3,50 3 3,50 14 Indéterminé

14/15 40861.1 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 6,50 2,50 6,50 39,50 Cf. Lyctus

14/15 40901.9 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 36-37 apr. J.-C. quartier/

refend 10 2,50 10 28,50 Ptinidae

14/15 40901.10 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 36-37 apr. J.-C. quartier/

refend 6 6 11 31 Scolytus

14/15 40901.11

élément 
de pieu  
ou chute 
de taille

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 5-20 apr. J.-C. quartier/

refend 4 4 10 29 Scolytus

14/15 40901.12 pieu bouleau (Betula) non quartier/
refend 5 4 5 30 Cerambycidae

14/15 40901.13 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 8,50 5 8,50 70,50 Cerambycidae

14/15 40901.16 planche ? chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 6,50 1,50 6,50 33 Cerambycidae

14/15 40901.19 pointe de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 50-51 apr. J.-C. quartier/

refend 9 5 9 25 Indéterminé

14/15 40901.23 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3 3 4,50 33 Cf. Lyctus

Tabl. II – Liste des micro-pieux infestés, avec l’essence ligneuse concernée et leurs dimensions. 
Les bois disposant de datations dendrochronologiques, fournies par Dendrotech, figurent en grisé.
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14/15 40907.3 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,50 4,50 4 28,50 Cf. Lyctus

14/15 40907.20 pieu érable (Acer) non bille 4 – – 41 Indéterminé

14/15 40907.29

élément 
de pieu  
ou chute 
de taille

chêne F. C.  
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3 2 – 17,50 Indéterminé

14/15 40907.35 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 49-50 apr. J.-C. quartier/

refend > 7 4 – 34 Cerambycidae

18 43098 pieu aulne (Alnus) non quartier/
refend – 5 10,50 39 Indéterminé

18 43113 pieu aulne (Alnus) non demi-bille – – – 30 Cerambycidae

16 44056.1 planchette chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 7 2,50 – 19 Cf. Lyctus

16 44056.4 élément de 
piquet

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 2,50 2,50 2,50 15,50 Cerambycidae

16 44056.13 planche chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 10 2,50 – 32,50 Cerambycidae

16 44087.1 poteau chêne F. C. 
(Quercus F. C.)

Entre 4 apr. J.-C. 
et ?

quartier/
refend 4,50 4,50 7 68 Indéterminé

14/15 44340bis fragment 
de bois

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 3,50 3,50 9 24 Indéterminé

14 44371 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 4,50 2,50 4,50 12,30 Cerambycidae

14/15 44409.1 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 6 6 7,50 44 Indéterminé

14 44489.11 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 4 3,80 4 13,60 Indéterminé

14 44489.12 piquet hêtre
(Fagus sylvatica) non quartier/

refend 1,60 1,60 4,80 16,60 Indéterminé

14 44489.27 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 5 1,80 5 13,60 Cerambycidae

14 44489.41 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non

sur dosse/ 
faux 

quartier
2,50 1,6 7 34,70 Cerambycidae

14 44498.2 pieu aulne (Alnus) non demi-bille 4 0 0 8,70 Indéterminé

14 44544.11 piquet frêne (Fraxinus) non bille 1,60 0 0 20 Scolytus

14 44544.21 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 4 5,30 4 24,20 Cerambycidae

14 44544.36 pieu orme (Ulmus) non bille 3,20 0 0 23,50 Scolytus

14 44544.47 pieu hêtre(Fagus 
sylvatica) non sur rayon 4,50 4 4,50 24,90 Indéterminé

14 44544.59 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 4,80 3,60 4,80 16,80 Cerambycidae

14 44544.62 bois fiché aulne (Alnus) non demi-bille 3,50 3,50 6 13,50 Cerambycidae

14 44544.65 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 2 2 1,7 6 Indéterminé

14 44546.11 pointe de 
pieu

chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 4,50 2,60 4,50 12,40 Indéterminé

14 44546.26 piquet chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,10 3,20 4,10 9,10 Ptinidae

14 44546.46 bois fiché chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 5,30 4,40 5,30 8,80 Ptinidae

14 44546.59 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,70 2,50 4,70 10,50 Cerambycidae

14 44578.8 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) 66-79 apr. J.-C. sur rayon 9,90 3,70 9,90 32,20 Cerambycidae

14 44578.25 pieu chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 7,10 1,80 7,10 16,60 Anobium 

punctatum

14 44578.33 bois fiché chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non sur rayon 5,70 1,70 5,70 19 Cerambycidae

14 44578.66 bois fiché chêne F. C. 
(Quercus F. C.) non quartier/

refend 4,80 4,80 4,80 21,50 Cerambycidae
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